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LA GREVE AU VILLAGE
LE CAS DES FRANCHES-MONTAGNES AUX XIXe ET XXe SIECLES

par Gerard Dubois

La greve, phenomene urbain et massif Rien n'est si
sür lorsqu'on se penche sur le cas des Franches-Montagnes
ä la fin du XIXe siecle et au debut du XXe siecle. Cette
region formait ä l'epoque qui nous interesse un district
du canton de Berne - actuellement du canton du Jura avec
quelques petites modifications territoriales - et se
situe entre La Chaux-de-Fonds et Delemont. Apres une
breve presentation des Franches-Montagnes, nous verrons
le premier eveil des luttes ä la fin des annees 1860,
puis 1'evolution sous l'egide des syndicats horlogers.
Nous nous arreterons ä la periode de signature de la paix
du travail (1937) qui porte vraiment son nom puisqu'elle
sonne le glas des greves. Nous terminerons avec quelques
reflexions sur le phenomene des greves et sur leur reflux

1. Les Franches-Montagnes : un pays mi-agricole
mi-industriel

L'horlogerie s'introduit dans les Franches-Montagnes
dans la premiere partie du XVIIIe siecle sous forme
d'occupation annexe au travail paysan. Pendant longtemps,
cette double activite de "paysans-horlogers" restera une
des caracteristiques de cette region. Des 1830, des eta-
blisseurs de La Chaux-de-Fonds se mettent en quete d'ou-
vriers francs-montagnards. L'horlogerie va alors prendre
une importance croissante et des le milieu du siecle, se
creent de petits comptoirs d'assemblage des differentes
pieces de la montre. Le dynamisme n'est pas absent puis-
que deux entreprises possedent meme des maisons de
distribution ä Londres. i)

Des lors ce pays essentiellement tourne vers le travail
de la tere et l'elevage se transforme et devient

aussi horloger. II se compose de 17 communes formant une
population de 10'789 ämes en 1870, de 10'511 en 1900 et
de 8'339 en 1941. Naturellement, peu de localites depas-
sent mille habitants. Elles sont trois en 1870 (Les Bois,
Le Noirmont et Saignelegier qui est la prefecture),
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auxquelles il faut ajouter Les Breuleux des 1880. Acune
ne depasse ä aucun moment 1900 habitants. Les greves
toucheront surtout ces 4 villages mais n'epargneront
cependant pas les autres. Le travail de l'horlogerie qui
represente selon les annees environ 30 % de la population
active se divise en plusieurs parties. Dans les Franches-
Montagnes, c'est la fabrication de la boite de montre
qui occupe la majorite des horlogers. Ce sont d'ailleurs
ces ouvriers monteurs de boites ou boitiers qui se syndi-
queront et qui meneront le plus de greves. Puis viennent
les ouvriers de 1*assemblage des pieces de la montre
qu'on appelle communement ä l'epoque repasseurs, demon-
teurs et remonteurs. Les autres parties, comme le gravage
et le guillochage 2), occupent peu de monde.

Le travail ä domicile reste pendant longtemps la forme
la plus courante. En 1870, on peut evaluer ä 80 % les
ouvriers de l'industrie horlogere qui le pratiquent. Ce

pourcentage s'abaisse ä 34 % en 1910. Les autres se
concentrent dans les ateliers, generalement tres petits
et dans plusieurs entreprises un peu plus importantes
(10 ä 30 ouvriers).

C'est done dans ce contexte-la, petits villages,
predominance de la boite de montre et petits ateliers
que la greve va eclater.

2. Les premiers pas ou la prehistoire de la greve :
1869-1875

A la suite de la fondation de 1'Association Internationale

des Travailleurs (AIT) en 1864, la section de La
Chaux-de-Fonds est chargee de prospecter le canton de
Neuchätel et le Jura. Des contacts sont pris en 1866 et
en 1867 au Noirmont pour y creer un groupe, mais 1'affaire

echoue. Par contre, deux sections existent aux Breuleux

et aux Bois puisque leur nom figure parmi les
participants au congres de Lausanne de l'AIT en 1867, mais
aucune autre information n'existe. A plusieurs reprises,
certains ouvriers sont contactes. Meme s'ils participent
ä des assemblies politiques convoquees par l'AIT, la
cause de la premiere Internationale ne semble guere
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avancer dans les Franches-Montagnes. Du moins en apparen-
ce, car en septerabre 1869, des ouvriers monteurs de
boites or du Noirmont decident de se constituer en
association avec leurs camarades de la meme partie de La
Chaux-de-Fonds, de Bienne, de Saint-Imier, etc. Le but
est la revendication d'une augmentation de salaires qui
est refusee par le patronat. Au Noirmont, la greve
commence le 5 octobre, une quinzaine de jours apres celle
des autres regions et 89 grevistes y participent. Selon
le journal L'Egalite, il ne faut voir dans ce decalage
qu'un probleme d'organisation et non un manque de solida-
rite. II se felicite d'ailleurs de la situation : "Depuis
la semaine passee tous les ateliers sont en greve et
aucun ouvrier ne trahit la cause. Nous sommes heureux de
rendre hommage aux ouvriers des Franches-Montagnes" 3).
Cependant, cette hesitation des ouvriers du Noirmont ä

deposer leurs outils peut plutot exprimer la crainte de

l'inconnu, de 1'affrontement direct avec les patrons.
On ne se met pas en greve pour la premiere fois sans
etre tiraille par toutes sortes de ressentiments. Des
debut novembre, les grevistes de toute la region horloge-
re regagnent leurs ateliers sans avoir obtenu satisfaction

et la tentative d'association ouvriere tombe ä
1'eau.

Mais la legon de solidarite a ete retenue. Le saut
dans le vide n'en etait pas un et les annees qui suivent
le montrent clairement. Les memes ouvriers du Noirmont,
de La Chaux-de-Fonds et du Locle discutent en 1870 de
1'opportunite de former une Federation dont le succes
restera bien en-degä des espoirs qu'on y avait places.
C'est dans le cadre de celle-ci qu'eclate une menace
de greve au Noirmont ä la suite d'une baisse generale
des salaires. Un accord entre les deux parties la limite
finalement ä 4 % et le principal journal de la region
exulte : "On ne peut que louer le bon sens des ouvriers
du Noirmont" 4).

Cependant, l'elan est donne. On ose desormais
s'affronter ä son patron et lui montrer que s'il reste le
maitre ä bord, il ne peut plus faire ce qu'il veut ä
l'interieur de son atelier.



Les principales regions horlogeres de la Suisse occidentale.

Carte tiree de : David s. LANDES, Revolution in Time. Clocks and
the Making of the Modern World, Cambridge, London. Hie Belknap
Press of Harvard Univ. Press, 1983, p. 236.
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Les annees suivantes voient 1'apparition d'une crise
dans l'industrie horlogere et le retour ä une attitude
moins combative des ouvriers. lis en profitent cependant
pour creer des societes de secours mutuels en cas de
maladie, palliatif ä la deterioration de la condition
ouvriere. Mais le capital de lutte va reapparaitre et
avec lui les syndicats.

3• La greve en liberie : 1886-1937

3.1. Une evolution syndicate positive

L'annee 1886 est ä retenir dans l'histoire du syndica-
lisme horloger puisque differents syndicats de metiers
sont crees. Les ouvriers monteurs de boites decident de
se reunir dans une Federation qui devient, par le nombre
de ses membres et par son esprit de corps, le fer de
lance des ouvriers de toutes les parties de l'horlogerie.
Suivent les ouvriers repasseurs, demonteurs et remonteurs
qui portent le lourd handicap de regrouper surtout des
ouvriers ä domicile ainsi que des graveurs et guillo-
cheurs, beaucoup moins nombreux. Le premier de ces syndicats

est bien implante dans les Franches-Montagnes ou

il possede des sections dans 7 localites ä son apogee,
c'est-a-dire dans les annees qui precedent et qui suivent
la premiere guerre mondiale. En 1912, les differents
syndicats de metiers se regroupent en une Federation
des ouvriers de l'industrie horlogere (FOIH). Mais ä la
suite d'une greve, son existence etant menacee, eile
fusionne en 1915 avec le syndicat des metallurgistes
pour former la Federation suisse des ouvriers sur metaux
et horlogers, la FOMH.

Le nombre d'ouvriers francs-montagnards est variable
et en dents de scie. lis sont 230 syndiques en 1886,
expression d'un espoir tres grand mis dans la defense
collective de leurs interets. Des le milieu des annees 1890,
leur nombre tombe ä une quarantaine puis 1'ascension re-
prend des la fin de la derniere decennie du XIXe siecle.
Durant les annees precedant le premier conflit mondial, on
compte plus de 400 ouvriers inscrits, chiffre qui retombe
durant la guerre pour atteindre son apogee en 1920 avec
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480 membres. La crise economique qui suit et la concurrence

d'un syndicat corporatif font chuter les effectifs
ä moins de deux cents unites, mais ils remontent ä partir
de 1930. En 1937, date de la signature de la paix du
travail, la FOMH corapte 320 membres dans les Franches-
Montagnes.

Comme on le note le syndicat est bien present dans
la region qui nous interesse, tant par le nombre de
sections que par le nombre de membres. La base est posee
pour des actions collectives poursuivant le but d'amelio-
rer la condition ouvriere.

3.2. Des greves en diminution

Nous allons voir maintenant 1'evolution du nombre de

greves durant la cinquantaine d'annees qui separe le
debut de 1'organisation des travailleurs en syndicats
et l'annee 1937. Apres un debut prometteur, la tendance
greviste va s'inverser des l'apres-guerre.

Pour bien saisir cette evolution ä la baisse, nous
avons divise la periode en trois phases : 1886-1913,
1914-1918 et 1919-1937. La premiere recouvre les vagisse-
ments syndicaux - robustes cependant - et va jusqu'ä
la formation du syndicat de l'industrie horlogere. La
seconde concerne les annees de guerre et la troisieme
s'etend des lendemains de la greve generale ä 1'accord
de paix du travail. Le nombre d'arrets de travail s'eta-
blit ä 32 et se divise par periodes comme suit :

1886-1913 : 26 greves pendant 28 ans
1914-1918 : 3 greves pendant 5 ans
1919-1937 : 3 greves pendant 19 ans

II n'est pas besoin de dessin pour faire apparaitre
la nette coupure entre l'avant et l'apres-guerre. Entre
1886 et 1913, on compte presque un arret de travail par
annee. Cependant, cette longue periode connait des
moments de lutte intense et des phases de repli. Pendant
les trois premieres annees, periode ou l'attente ouvriere
envers 1'organisation est forte et exigeante, ce ne
sont pas moins de 8 greves qui eclatent. Puis arrive une
periode de flottement entre 1889 et 1905. Durant ces 17

ans, le nombre de conflits s'eleve ä 11. Le renouveau
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syndical qui commence alors de nouveau ä s'affirmer en-
traine 7 arrets de travail entre 1906 et 1913, soit
pendant 8 ans. Les trois greves durant la guerre ont lieu
en 1916 et 1917 alors qu'en 1918, si l'on enregistre du
mecontentement parmi les travailleurs, aucun ouvrier ne
cesse son travail, meme durant la greve generale. Dans
ce cas, cela est dü ä un manque d'organisation et certai-
nement aussi ä cause des craintes suscitees par la
bourgeoisie

L'epoque de 1'entre-deux-guerres se caracterise par
un effondrement de la lutte greviste : 3 conflits seule-
ment en 19 ans. Le premier en 1926, le deuxieme en 1928
et le troisieme en 1936, ä la veille des accords de paix
sociale. Pour la periode ulterieure qui va jusqu'ä
nos jours, la greve n'existe plus; eile est desormais
releguee aux magasins des antiquites pour ne pas dire
aux oubliettes.

3.3. Des revendications salariales surtout.

Nous avons done denombre 32 arrets de travail. Or,
lorsque nous cherchons leurs causes, nous tombons parfois
sur une, parfois sur deux et beaucoup plus rarement sur
trois raisons differentes de cesser le travail. Les
indications qui suivent tiennent compte de cet etat de

fait. Nous avons comptabilise toutes les causes, e'est
la raison pour laquelle leur nombre est plus eleve que
celui des greves. D'autre part, les correspondances syn-
dicales mentionnent parfois l'eclatement d'une greve sans
indiquer d'autres informations. Cela, bien sür, nous lais -
se sur notre faim. Mais fort heureusement, ce ne sont que
quelques cas sur la trentaine de greves recensees. Les
chiffres ci-dessous indiquent les causes des arrets de

travail de 1886 ä 1937 selon le nombre de cas.

- Baisses de salaires 12 cas
- Revendications de nouveaux tarifs ou de

nouvelles conventions 11 "
- Limitation du nombre d'apprentis 6 "
- Limitation de la duree du temps de travail 4 "
- Solidarite entre les ouvriers 3 "
- Reconnaissance du syndicat 2 "
- Autres 3 "
- Inconnus 4 "



36

On pourrait dire que les baisses de salaires sont la
plaie permanente des ouvriers durant le XIXe siecle
et une partie du XXe. Elles s'appliquent generalement
ä tout le personnel de l'entreprise. Elles se rarefient
dans les Franches-Montagnes dans les annees qui suivent
la deuxieme guerre mondiale.

Sur la periode qui constitue notre etude, les baisses
de salaires varient de 4 ä 40 L Cependant, le Systeme
de travail aux pieces, en vigueur dans quasiment tous
les ateliers, permet d'attenuer l'effet d'une telle mesu-
re car la baisse n'intervient que sur la confection de
certaines pieces et l'ouvrier ne travaille generalement
pas toute sa quinzaine - terme pour la paye - sur celles-
ci.

En 1888 par exemple, les ouvriers d'un atelier de
boites de montre des Bois se mettent en greve ä la suite
d'une baisse de retribution des pieces : "On a 5 francs
pour achever 12 boites et sur cela on nous decompte
Fr. 0.25 pour les pieces, 0.60 pour le reparage et on
voudrait encore nous decompter 0.20 pour le fraisage du
pendant et la marque des fonds, alors regardez un peu
ce qu'il nous resterait pour achever 12 boites" 5).
Sur les 5 francs promis ä l'origine, si la derniere baisse

est appliquee, c'est Fr. 1.05 que l'ouvrier re?oit
en moins, soit un peu plus de 20 %. Cependant la derniere
diminution de 20 centimes, suite ä la greve ne s'appli-
quera que sur sertaines series de boites.

D'une maniere generale, les salaires des ouvriers de
la region qui nous interesse sont plus bas que dans les
autres regions horlogeres. Cette question sera l'un des
elements discutes par les boitiers de La Chaux-de-Fonds
et du Noirmont en 1870, dans le but d'"eviter toute
concurrence dangereuse" 6). En 1897, le journal Solidarite

horlogere pretend que les salaires sont 30 ä 40 % plus
bas dans les villages francs-montagnards qu'ailleurs 7).
La revendication de salaires plus eleves est done large-
ment presente parmi les demandes ouvrieres. Des le debut
du XXe siecle, eile est souvent liee ä la conclusion de
conventions collectives avec les patrons et englobe tous
les syndiques de la meme partie. Ainsi, en aoüt 1910,
les boitiers metal de toute la region horlogere cessent
le travail. Au Noirmont, "72 collegues sont en greve,
e'est-a-dire tous, meme 4 ouvriers travaillant ä domicile
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se joignent au mouvement" 8). La demande d'une augmentation
de 20 % du salaire sera partiellement satisfaite.

Alors que la lutte contre les baisses de tarifs couvre
toute la periode, celle concernant des augmentations
apparait plutot ä partir des annees 1906 et 1907, date
d'une forte reanimation de l'activite syndicale. On

ne cherche plus seulement ä maintenir son niveau de vie,
mais ä l'ameliorer.

La limitation du nombre d'apprentis, Strategie visant
ä controler les arrivees sur le marche du travail est une
preoccupation de premiere heure. De 1886 ä la veille de
la grande crise des annees 1930, ce genre de conflit est
permanent entre les patrons et leurs ouvriers syndiques.
Au mois d'avril 1928, les ouvriers d'une entreprise de
Saignelegier pretendent que les apprentis sont "en nombre
exagere". Leur greve - la derniere ä ce sujet - dure 5

jours et se termine par la capitulation du patron qui
n'engagera les 2 apprentis en question qu'au moment ou
les anciens auront termine leur temps de formation* 9)

Les greves ä propos de la limitation du temps de
travail ne sont qu'au nombre de quatre. L'une touche la
diminution de la duree du travail d'une heure le samedi
apres-midi en 1906 dans un atelier de boites de Montfau-
con et 1'autre est la grande greve des boitiers or de la
branche horlogere en 1928 pour l'obtention de 6 jours
de vacances payees.

Les dernieres rubriques comprennent peu d'arrets de

travail. La solidarite entre ouvriers en entraine trois.
II s'agit de conflits lies ä des licenciements de
militants. La reconnaissance du syndicat n'est pas facile
lorsque certains patrons qualifies de "forte tete" cam-
pent sur leur position. Si une greve intervient, ils
reconnaissent le syndicat, le temps de faire cesser le
mecontentement puis reviennent ä leur position anterieure
Mais, d'une maniere generale, 1'association ouvriere
est reconnue comme partenaire. Sous la mention "autres",
nous entendons 1'opposition ä des amendes sur les salai-
res, ä l'emploi des femmes - attitude courante pendant
longtemps chez les monteurs de boites -, ä 1'utilisation
de machines et au travail donne ä faire ä l'exterieur
de 1'atelier pendant la veillee.
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3.4. Des resultats somme toute favorables

Nous avons divise les resultats en trois categories :

succes, echec et inconnu. Le premier indique un succes
total ou partiel des revendications. Par echec, nous
entendons qu'aucun resultat favorable n'a ete arrache par
les ouvriers. II reste quelques greves dont le resultat
est inconnu et qui n'a pu etre localise malgre des recou-
pements de la correspondance, des rapports et des jour-
naux.

Resultat des greves de 1886 ä 1937 (unites et
pourcentages)

Resultat Nombre de greves Pourcentage

Succes 16 50
Echec 11 34
Inconnu _5 16

Total 32 100

Sources : AFTMH Berne, Correspondances diverses.

Le taux de succes represente exactement le 50 % du
resultat des greves. Ce n'est pas si mal lorsqu'on replace

la greve dans son contexte villageois. Un greviste
n'est pas seulement l'ouvrier d'un atelier, mais aussi un
membre de la communaute locale. Comme son patron, il peut
faire partie d'une meme societe, notamment celle de chant
ou de fanfare, tres developpees ä l'epoque; se retrouver
ä son cote ä la messe le dimanche matin; etre son parent
proche comme c'est le cas - pas unique - lors d'une
greve en 1913 pour 1'etablissement de tarifs salariaux
regionaux; etre membre du meme parti, ce qui est relati-
vement courant etant donne 1'existence des seuls partis
conservateur et radical. II faut aussi tenir compte du

fait que les patrons travaillent souvent ä cote de leurs
ouvriers et entretiennent des rapports hierarchiques
differents de ceux des grandes entreprises. Malgre tous
ces elements, les ouvriers se mettent en greve et savent
resister ä toutes sortes de pressions pour faire aboutir
leurs revendications, sinon totalement, du moins partiel-
lement, car, dans ce dernier cas, le petit atelier pousse
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certainement au compromis.
Tous ces elements sont surmontes par les travailleurs

lors du succes d'une greve. Par contre, ils sont
determinants dans les echecs qui s'etablissent ä 34 % des
arrets de travail. Bien sür, d'autres facteurs influen-
cent les succes et les echecs. Le soutien financier et
moral du syndicat, 1'entente entre syndiques qui n'est
pas toujours facile, le genre de revendications, etc.

Le fort taux des resultats inconnus (16 %)vient un peu
troubler les cartes. A deux reprises, la correspondance
des sections cesse apres l'eclatement d'une greve. Faut-
il alors en deduire un echec Peut-etre, mais il serait
faux de considerer les 5 greves recensees sous cette
categorie comme uniquement des echecs.

3.5. Le deroulement de la greve

La decision de cesser le travail est generalement
longuement mürie. Rarement on se met en greve sur le
champ. On fait partir le mouvement en debut de semaine,
le lundi ou bien lorsque les series de pieces en cours
sont terminees. Une espece de palliatif ä la greve est
parfois utilisee. Les ouvriers donnent leur conge ou leur
"quinzaine" pour reprendre leur propre expression. Durant
les deux semaines qui precedent la fin de leur contrat,
on negocie dur pour arriver ä une entente. Le contrat
echu, l'ouvrier n'a plus aucun lien juridique avec son
patron, cependant, il se considere encore moralement lie
et espere qu'un accord intervienne et entraine son reen-
gagement. L'atelier est immobilise faute d'ouvriers. Le
syndicat interdit alors aux ouvriers de la profession et
aux syndiques d'y travailler. L'entreprise est declaree
"ä 1'interdit" et son nom divulgue dans la presse syndi-
cale. Si la discipline ouvriere est inebranlable, le
patron va negocier et les ouvriers seront reengages. Dans
le cas contraire, c'est la deroute.

La greve n'est jamais massive ni violente. On garde
le respect des ateliers et des outils. En 1905, ä Saigne-
legier, un greviste raconte son premier jour d'arret de

travail : "10 heures du matin. Depart pour 1'atelier afin
de nettoyer nos places, le parcours du local ä 1'atelier
s'effectue dans le plus grand calme, au grand etonnement
de la population qui voyait pour la premiere fois une



40

manifestation de ce genre; 1'entree ä 1'atelier se fit
de meme; sitot les Camarades demontent les machines,
poutzent leur place, cela dans 1'ordre le plus parfait
comme ä 1'ordinaire le samedi soir" 10).

A chaque greve, un comite est cree. II s'occupe de son
organisation et des discussions avec les patrons. Lorsque
la determination des travailleurs est forte, les grevis-
tes se reunissent deux fois par jour, le matin et 1'apres -
midi pour etre renseignes sur 1'evolution des tractations
et maintenir le moral. Le comite de greve negocie et
vient rendre compte ä l'assemblee des grevistes qui
prend les decisions. Parfois, la direction syndicale
depeche un de ses membres qui participe alors aux nego-
ciations. Durant la journee, certains ouvriers restent
ensemble et tuent le temps par des jeux, des promenades
et de la musique.

Sans l'aide financiere du syndicat, la vie serait dure
pour les families sans travail. Si la greve est acceptee
par les organes dirigeants du syndicat, les grevistes
re^oivent alors des allocations modulees selon l'etat
civil et le nombre d'enfants. Dans les cas oü aucune
entente n'intervient, le syndicat tente de placer ses
membres dans d'autres ateliers qui respectent les accords
conclus et avec lesquels ils entretiennent de bonnes
relations.

4. Quelques reflexions

Au terme des quelques pages qui precedent, plusieurs
reflexions ou interrogations surgissent. La premiere
concerne 1'attitude du syndicalisme horloger envers la
greve; la seconde, la periode de la guerre et de l'imme-
diat apres-guerre comme moment charniere dans 1'utilisation

de la greve.
Le syndicalisme horloger, depuis sa naissance, a

toujours considere avec une certaine apprehension
1'utilisation de la greve. En 1887 dejä, dans son journal
Solidarite il la considere comme une "plaie" 11). Les
instances dirigeantes demandent ä etre averties des
conflits qui surgissent et desirent donner leur preavis
aux sections concernees. Des le debut du XXe siecle, la
situation se precise. Le journal syndical propose d'uti-
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liser d'autres methodes que la greve pour regier les
conflits de travail : "Oes moyens sont dejä connus: c'est
1'organisation des interesses, c'est le contrat collectif
de travail, c'est la conciliation et eventuellement
1'arbitrage" 12). On peut des lors se demander si la voie
qui menera auxc accords de paix du travail de 1937 n'est
pas dejä tracee. Si c'est le cas, les circonstances
specifiques des annees 30 n'auront ete que les ultimes
elements s'appuyant sur un etat d'esprit arrive ä sa
maturite.

Si l'on ne considere que le cas des Franches-Montagnes
on pourrait croire que la Chronologie des greves se
divise en deux : l'avant et 1'apres-guerre. Or, ä un
niveau plus general ce schema est trompeur. Les
Rapports annuels de la FOMH donnent quelques chif f res sur
les conflits collectifs. La periode greviste se situe
entre 1917 et 1920 et durant l'annee 1922. Avant et
apres, les greves sont beaucoup moins nombreuses. Les
annees de fin de guerre et l'immediat apres-guerre for-
ment done une exception dans 1'evolution des arrets
de travail.

Des 1920 environ, des elements vont jouer un role
dans la modification de l'univers syndical. Deux nous
semblent importants. Le premier, 1'opposition inebranla-
ble des dirigeants de la FOMH aux communistes pousse ä
rechercher une voie mediane dans les relations de travail.
Le second concerne 1'introduction de la loi sur 1'assurance

chomage. Son application par les caisses syndicales
exige du temps et de l'energie. La correspondance entre
les sections francs-montagnardes et le secretariat ä
Berne en vient ä ne traiter quasiment que des cas de
chomage et de 1'application de la loi au detriment de ce
qui se faisait auparavant, c'est-a~dire les problemes
specifiquement syndicaux. Les annees 20 semblent done
amorcer un processus de recomposition du syndicalisme.
Mais il n'est pas possible pour le moment de determiner
dans quelle mesure il influencera les accords de 1937.

En fait toute la problematique qui entoure la paix du
travail est loin detre resolue. Elle depasse le role des
dirigeants de 1937 et s'etablit - c'est une hypothese
fort probable - dans la mentalite d'une partie de la
classe ouvriere bien avant la guerre dejä. Cependant son
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etablissement n'aura ete possible que grace ä une combi-
naison d'elements qui se sont developpes dans les annees
20 et 30.

Notes

1) Sur ce theme et sur celui du syndicalisme horloger,
voir G. DUBOIS, Le debut du syndicalisme horloger
dans les Franches-Montagnes, (1886 - 1915), Memoire
d'histoire economique, Universite de Geneve, 1984.

2) Guillochage : gravage ä la machine ou ä la main de
dessins composes de "lignes qui se croisent, s'entre-
lacent en vue d'obtenir un effet decoratif". F.
JEQUIER, Une entreprise horlogere du Val-de-Travers :
Fleurier Watch Co SA. Neuchätel, la Baconniere,
1972, p. 385.

3) L'Egalite, le 16 octobre 1869.

4) Le Pays, le 17 octobre 1875.

5) Archives FTMH Berne (desormais AFTMH Berne), U.3.45,
Correspondance de la section des Bois, le 21 avril
1888.

6) AFTMH Berne, U.2.143, Correspondance et proces-ver-
baux des monteurs de boites or de La Chaux-de-Fonds,
le 4 fevrier 1870.

7) Solidarite horlogere, le 27 mars 1897.

8) AFTMH Berne, U.3.31, Federation (internationale) des
ouvriers monteurs de boites. Journal. Imprimerie
Entreprises, Circulaire du Bureau Central, le 26
aout 1910.

9) AFTMH Berne, Correspondance de la section de Saigne-
legier, les 11 et 16 avril 1928.

10) AFTMH Berne, U.2.188, Proces-verbal de la section de
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11) Solidarite, le 7 avril 1887.

12 Solidarite horlogere, le 9 janvier 1904.


	La grève au village : le cas des Franches-Montagnes aux XIXe et XXe siècles

